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AUyVERGNE ET PIEMONT. encore, ils se lasseroit qa
sera plus A

Assassin ! Assassi! le mot drort
le poursuivait, il le voyait déjà7sur la

I.pierre de son ton beau. :
SuiteCes penséesle torturaient, etetrou-

vant pas d'issue.dans leur,,erclezdoui
La iut qui sut u duel est presqne loureux il s'y replongeait avecuin àcre

toujours mauvaise: quelque soit. la jus- désespir. .R. cherchait que 'agent
tice de la cause qu'il a défendue, le mystérieux l'avait mené'aubord:deicet
,n"âlhere x, vainqiuen ne se rassure abîme: quellaechaîne fatale leýliait ainsi
ii avec- peine sa victoire. Il entend au déshonieur et à lamort. Alors entrerâlé, il voit mourir les yeux de celui l corps sàngla.qilate le regardant, fi ncor visage, pâle de Biarge ågonisant,.cemenagant. a anglante reparation point de départ et èe dénou.cinent dului parait alors bien disproportionnée triste drame de sa vie,' il entrevitJumé-
vecIe7'orts qui la veille, la rendaient i.qui elle aussi avaitété unAes an

neaux de cette: hlaîne. .Cette',pensée
La position de M. de Lourmel n'é- i fut une nouvelle, mertunie.jdDieu

tait pas de nature à adoucir l'aner;ume luiknrnme le condamnait piiisque.leýbiei
de ses flexions. Certes sa cause était qu'il vaitûfit de.vetiaitunearmîe .quejuse e cependantil pensait alors qu'il la fatalité tournait contre lui '!avait manqué de patience : qu'aux yeux Plus de lutte possible! D'ailleurs
de tous peut-étre M. de Biarge ne pa- pourquoi itittertpourquoi vivrëWq.el
raîtrait pas fort 6obiipable, n'ayant fait espoir ? Ses juges en Pacquittantleffoi
que dire à haute voix ce queles: autres lui-même, in lui 'rendanta vielui
pemsaient tout bas ; que cette franclise reudraient-ils l'honn.eur, 1 ,Assassinu!
passerait pour la preuv d'une mne cou- meurtrier!'renonde à Gabrielle; Jillerageuse et loyaeussi prompte à dé- dune 'longûe suite. ,d'aïeux: vénérés
nmasqtr le crine q i e e l'eût' été à oseras-ttileArtîner aufond de, 'abiîâédéfere in innocent. où.tu vas clescénudre ? o:M6 ds cfia:int ¿dan. la bonté Île sa Depuis longtemps déjà le comt'e:ab-'
cause que 'e P't'ait M. de Castries, sor é par ses. désolentes pensées'étàitenri ne oait ni à la clénience de devenuiinsensible at monde'extérietr. ses G g ge lletdi Un exm Il ne. eyit pis.qunune femnie. étaitau

étu prés de ILui.ý upe éta ncessaire pour arrèter les pse'queuvergne etde Iérnont, ou C'était J'uniéli: elle était rée'dua
reculer~ni't'a'itiït- rndins dlvant l'ex- pas.si léer qu à peii:eelle paraissait ose

'emple effrayant, que le coupable était sr le s.o Ell.e avait place ua.coussiï
acaus prenm-e dea querelle. Il ne aix pieds du comte et s y dtaitasisefàeeèvaldone plus penser quà mouri. la manièireorientale, latéteapliiyeëtur

ciel! mourir loin du champ de ba unede ses mains donte tontiti ta,tille à la veille d% n obatñ l -de- fineseconstrastaient vivement veenesi
viitre .gorte tx\ l va laissé sa nie ondes épaisses et brunes de ses.cheveux.moire chiar e d'une a neaccusa- Ell sénil ait ép>ier;les amaian-es,.i
ton. i é qes amis le défeiident verses qui se peignaient sur'le front de

âî


